
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Vingt-neuvième jour
Marie, Refuge des pécheurs et Consolatrice des affligés

« Il ne nous sied pas d’ouvrir la bouche devant le Seigneur que nous avons tant offensé  ; mais c’est Marie
qui parlera et intercédera pour nous… Vierge Sainte, vous ne pouvez pas mépriser les pécheurs, puisqu’ils
sont causes que vous êtes Mère de Dieu » (Saint Albert-le-Grand).

I. Marie assura à la bienheureuse Villana, qu'après le titre de Mère de Dieu, il n'en est point dont elle se
glorifie davantage que celui d'Avocate des pécheurs.

La confiance que le bienheureux Égidius avait en Marie, refuge des pécheurs et consolatrice des affligés, lui
obtint de recouvrer, après sept années de pénitences sévères et de ferventes prières, une donation qu'il avait
eu le malheur de faire de lui-même au démon. Cette Vierge sainte, le refuge des pécheurs repentants et la
terreur des démons, obtint à Égidius que la cédule impie par laquelle il avait livré son âme à Satan, lui fût
rendue. Par ses ruses, l'esprit de ténèbres voulait nuire, non-seulement à Egidius, mais à beaucoup d'autres;
mais, par l'intercession de Marie, la miséricorde de Dieu le sauve, le sanctifie et convertit par lui une grande
multitude de pécheurs.

« Oh ! Oui,  mon Dieu ! Votre miséricorde surpasse toutes vos œuvres...  elle donne la vie,  elle donne la
lumière qui fait connaître votre clémence à toute créature, dans les justes et dans les pêcheurs; elle brille au
plus  haut  des  cieux dans vos saints,  et  si  je  regarde sur la  terre,  elle  y  abonde ».   (Dialogue de sainte
Catherine de Sienne).

Marie  déclara  à  sœur  Benoîte,  l'humble  bergère  du  Laus,  que  son  Fils  lui  avait  donné  ce  lieu  pour  la
conversion des pécheurs ; et comme Benoîte devait être son auxiliaire terrestre dans cette œuvre sublime, on
ne la rencontra plus que le Rosaire à la main, et ses yeux innocents exprimaient la gravité de ses pensées.

Mais ce qui augmenta et dilata encore son zèle pour la conversion des pécheurs fut l'apparition de Notre-
Seigneur crucifié et couvert de sang : « Ce que vous me voyez souffrir, ma fille, lui dit le Sauveur, n'est pas
ce que je souffre à présent ; mais c'est pour vous faire voir ce que j'ai souffert pour les pécheurs et quel est
l'amour que je leur porte ! » Cette vue douloureuse lui ôta la parole pendant deux jours et l'eût privée de vie,
si elle se fût prolongée.

L'excès des douleurs qu'elle ressentit à cette occasion lui fit comprendre quelque chose de ce que le Fils de
Dieu et sa sainte Mère avaient souffert  sur le Calvaire, et combien les âmes leur avaient coûté  ; la vive
compassion  qu'elle  avait  ressentie  lui  fit  éprouver  le  reste  de  sa  vie,  tous  les  vendredis,  une  sorte  de
crucifiement,  et  elle fut  honorée des stigmates de la passion de Jésus.  Elle comprit  qu'il  n'y a point  de
barrière plus forte contre le péché que le souvenir d'un Dieu expirant, ni de levier plus puissant pour retirer
les pécheurs de la fange du vice. La glorieuse Mère du Sauveur lui apparut peu après cette apparition, la
consola et l'avertit de prier beaucoup pour la conversion des pécheurs, puisque c'était pour eux que son Fils
s'était soumis à une mort si cruelle.

Qui nous dira les nouvelles ardeurs dont ces grâces enflammèrent le zèle de Benoîte pour la conversion des
pécheurs ?

Sauver les âmes, les ramener à leur Dieu était la fin de toutes ses pensées, de tous ses entretiens, de toutes ses
bonnes œuvres. Pour elles, Benoîte passait les jours et les nuits en prières ; pour elles, elle offrait à Dieu ses
communions, ses jeûnes, ses souffrances, ses macérations,et quand, à force de verser des larmes la source en
était tarie, de ses yeux coulait du sang.

Elle employait mille pieuses industries pour les toucher et les gagner, et volontiers elle eût acheté le salut
d'une seule âme par l'effusion de tout son sang.



Une fois, pendant une extase, la vénérable Mère Hippolyte de Rocaberti vit Notre Seigneur irrité contre le
monde coupable et résolu de le châtier ; alors la très Sainte Vierge l'engagea à entrer dans la plaie du côté de
Jésus pour le conjurer, par cet amour immense qui lui avait fait supporter tant de souffrances et ouvrir son
cœur pour tous les hommes, de daigner leur pardonner leurs péchés.

Un jour qu'elle était affligée par un mal d'yeux qui la rendait presque aveugle, elle pria la Mère de bonté de
l'assister dans cette peine ; à l'instant celle-ci lui apparut, et rendit à ses yeux la vue et l'éclat de ceux des
colombes.

Une autre fois qu'elle était toute triste et désolée, la Vierge Marie la consola par ces paroles : « Tace, ama,
spera, taisez-vous, aimez et espérez ».

Un autre jour que le démon l'inquiétait beaucoup au sujet des livres qu'elle composait lui disant que tout cela
n'était qu'orgueil et perte de temps, et que, jamais ils ne verraient le jour, espérant ainsi la détourner d'écrire,
elle eut recours à la Consolatrice des affligés, et pendant qu'après matines, elle récitait en son honneur le
Rosaire, ce qu'elle faisait exactement chaque jour, ces paroles qu'elle avait dites à matines lui revinrent dans
l'esprit : « La crainte et le tremblement m'ont saisie, et je me suis trouvée dans l'obscurité ; j'ai dit : « Qui me
donnera des ailes comme à la colombe, et je volerai et je me reposerai ».

Dans le même moment, son esprit et son cœur furent ravis au ciel où elle vit la Mère de Dieu dans une
grande gloire. La sainte Vierge lui dit : « Venez dans mon sein, ma colombe, et vous y reposerez ». A peine
la, vénérable Mère eut-elle entendu ces paroles, qu'il lui sembla voir son âme introduite dans ce sein virginal
où elle jouit longtemps d'une paix et d'un repos ineffable, pendant lequel toutes les craintes que le démon
avait voulu lui inspirer s'évanouirent entièrement. Depuis ce temps, toutes les fois que le démon voulait la
troubler et lui faire de la peine, elle prononçait humblement et avec ferveur ces paroles  : « Quis dabit mihi
pennas sicut columbæ, et volabo, et requiescam ? » et soudain elle se sentait transportée près de Marie, sur la
montagne de Sion, et hors des griffes de son adversaire infernal.

II. Ô Vierge Marie, refuge des pécheurs, consolatrice des affligés, c'est en Vous que j'espère et que j'espérerai
toujours ! Lorsque j'élève vers vous mes mains suppliantes et mes yeux noyés de larmes, la douce paix qui ne
peut venir que de Dieu, descend dans mon cœur. Le souvenir de mes péchés pourrait-il encore me troubler,
quand je vois dans vos mains les grâces que vous êtes toujours prête à répandre sur celles qui, prosternées
humblement devant vous, vous implorent, le cœur plein d'angoisse, de tristesse et de repentir  ?... Vous qui,
chaste  et  Immaculée  colombe,  triomphâtes  du  mal  et  de  la  mort,  et  devîntes  le  bouclier,  le  refuge,  la
forteresse imprenable où nous sommes à l'abri des traits enflammés de nos ennemis ! Amen.


